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PERSPECTIVES

D’abord
l’alternance

Aucun doute, c’est la fin de Père Kohl. Mais, 
l’arrivée à la chancellerie allemande du social- 
démocrate Gerhard Schrôder, champion du 
«nouveau centre», ne représente pas pour au­
tant un bouleversement politique. En Allemagne, 
on parle de victoire de l’«extrême centre».

Indécis jusqu’à la dernière minute, les Allemands se 
sont finalement résolus à se séparer de l’homme de 
la réunification après 16 ans de pouvoir. Quatre 
mandats, cela marque une époque. La défaite du chré­

tien-démocrate Helmut Kohl aux mains du social-démo­
crate Gerhard Schroder constitue donc une première 
pour l’Allemagne à plus d'un titre.

Pour la première fois le pays sera dirigé par un hom­
me qui n’a pas connu la guerre. Avec les années, Hel­
mut Kohl en était inévitablement venu à représenter 
l’Allemagne d’une autre époque. Gerhard Schrôder 
sera, dans sept mois à peine, le premier chancelier 
d’après-guerre à siéger à Berlin. Bonn est déjà de l’his­
toire ancienne. C’est aussi la première fois en 50 ans 
qu’un chancelier en poste perd une élection et que l’op­
position accède directement au pouvoir sans passer par 
un remaniement ou une coalition.

Plus qu’un programme politique radicalement diffé­
rent, les électeurs allemands ont surtout choisi hier l’alter­
nance politique dans un pays gouverné depuis la guerre 
presque sans interruption par les chrétiens-démocrates.

En élisant Gerhard Schrôder, ils 
choisissent le changement dans la 
continuité. On parle d’une victoire de 
l’«extrême centre»! Sitôt élu, Schrô­
der confirmait qu «après cette élection 
l’Allemagne ne va pas devenir une 
autre république».

Changement de style donc, mais 
pas nécessairement de politique. 
Malgré les difficultés de la réunifi­
cation et la crise de la sécurité so­
ciale, le pays reste la première puis­
sance européenne. Pourquoi chan­
ger radicalement une recette ga­

gnante qui, après les difficultés réelles des années 90, 
annonçait cette année une croissance de 3 %.

Champion du monde des affaires, candidat du «nou­
veau centre», Gerhard Schrôder demeure un défenseur 
du modèle social allemand, comme l’a d'ailleurs été Hel­
mut Kohl avant lui. Reste à savoir s’il aura, à la tête d’une 
nouvelle coalition — on saura plus tard s’il gouvernera 
avec les Verts ou la CDU —, la marge de manœuvre né­
cessaire pour réaliser les réformes qui s’imposent au pays.

Parmi, cellesci, celles des systèmes fiscal et social ap­
paraissent les plus urgentes. Mais, ceux qui attendent 
une révolution à la Thatcher ou à la Reagan se trompent 
Des transformations sont déjà en cours, elle devraient 
s’accélérer. Comme les Français et les Britanniques, les 

Allemands ont choisi les sociaux-dé­
mocrates (rebaptisé en Allemagne 
«nouveau centre») pour mettre en 
œuvre des réformes de droite. Les 
Allemands n’aiment plus les ex­
trêmes. Qui le leur reprochera?

Le nouveau chancelier présidera 
dès janvier l’Union européenne. Il cé­
lébrera en même temps la naissance 
d’Euroland, dont la capitale est 
Francfort. Il le fera d’autant plus faci­

lement que le débat auparavant houleux, est clos sur cet­
te question en Allemagne. La crise des marchés finan­
ciers ayant montré aux plus sceptiques les avantages 
d’une monnaie européenne commune.

Sur le plan européen, tout au plus peut-on s’attendre à 
un certain rapprochement avec la Grande-Bretagne, 
comme l’a annoncé Schrôder. Encore que les impératifs 
de l’alliance franco-allemande tissée par des années de 
complicité devraient finir par s’imposer.

Non, le défi allemand est ailleurs et le résultat de 
l’élection est venu le rappeler. La victoire de Helmuth 
Kohl en 1994 était due au fort soutien qu’il avait obtenu 
dans l’ancienne RDA Cette fois encore, ce sont les Alle­
mands de l’Est qui ont fait pencher la balance et chassé 
le gagnant d’hier.

La tâche la plus importante qui attend le nouveau 
gouvernement n’est pas seulement économique, elle est 
aussi et peut-être surtout politique et culturelle. Elle 
consiste à rétablir la confiance entre l’Est et l’Ouest En 
particulier à l’Est où la population cherche sa voie entre 
les partis d’extrême gauche et d’extrême droite. Si les 
anciens communistes du PDS ressemblent de plus en 
plus à un parti social-démocrate rose foncé, l’enracine­
ment des groupes d’extrême droite est plus inquiétant 

Ceux-ci n’ont pas l’importance du Front National fran­
çais, mais ils posent toute la question de l’acceptation 
des étrangers dans un pays où la définition de la natio­
nalité en fonction du sang (et non du territoire) apparaît 
de plus en plus comme un anachronisme. Ne serait-il 
pas temps de faire passer dans la politique les beaux 
principes de la Love Parade qui mobilise un million de 
personnes chaque année à Berlin?

Chose certaine, il faudra plus que de l’argent pour 
combler le fossé entre les deux Allemagnes. Le défi 
consiste à prouver aux Allemands de l’Est que l’on s’in­
téresse à eux pour autre chose que leur porte-monnaie. 
A leur montrer qu’il n’ont pas qu’à s’intégrer au plus vite 
et en silence dans une société déjà programmée, mais 
qu’ils ont aussi quelque chose à apporter à l’Allemagne 
de l’an 2000. Les subventions n’y suffiront pas. C’est 
l’illusion qui a eu raison d’Helmut Kohl.
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Les élections en Allemagne

Schrôder met fin à l’ère Kohl
Les sociaux-démocrates récoltent 41% des voix 

contre 35 % pour les chrétiens-démocrates
CHRISTIAN RIOUX

ENVOYÉ DU DEVOIR A BERLIN

Réunis dans leur tout nouveau siège national de Kreutz- 
berg, un arrondissement de Berlin, c’est avec des hur­
lements de joie que les sociaux-démocrates ont accueilli la 

défaite du chancelier Helmut Kohl, après 16 ans de pou­
voir des chrétiens-démocrates (CDU) en Allemagne.

Avec seulement 35 % des voue, celui qui a présidé à la ré­
unification du pays et fait entrer l’Allemagne dans l’euro

essuie donc un revers cuisant, le premier d’un chancelier 
en exercice depuis la guerre. Contrairement à ce qu’an­
nonçaient les sondages, les Allemands lui ont très majori­
tairement refusé ce cinquième mandat qu’à 68 ans il était 
convaincu de décrocher haut la main. «Les autres gagnent 
les sondages, moi je gagne les élections», aimait-il répéter.

Battu dans sa circonscription, Helmut Kohl a perdu les 
deux La défaite est «indiscutable J’en tire les conséquences 
personnelles», a-t-il déclaré en remettant sur-le-champ sa dé­
mission à la direction du parti chrétien-démocrate (CDU).

Avec 41 % des voue, le candidat-vedette des sociaux-dé­
mocrates (SPD), Gerhard Schrôder, remporte donc une 
victoire décisive, franchissant la barre psychologique des 
40 %. Le nouveau chancelier a indiqué son intention de 
s’attaquer aux problèmes de l'Allemagne, en particulier le 
chômage qui frappe surtout les lànder de l’Est 

Il a de plus exprimé son admiration pour la véritable 
bête politique que fut Helmut Kohl et qui «restera dans les
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LES MUSICIENS DE L’OSM ont rejeté hier en assemblée générale les dernières 
propositions de leur employeur. Ils ont ensuite manifesté devant la Place des Arts leur crainte 
de voir l’orchestre perdre ses meilleurs talents au profit des concurrents, ce qui pourrait nuire, 
soutiennent-ils, à la réputation internationale de Montréal. Nos informations en page A 2.

Le super hôpital McGill, 
c’est pour 2003-2004

La fusion des institutions anglophones, 
ce n’est pas «a piece of cake», avoue le directeur du CUSM

Pendant que la fusion du CHUM se fait dans la tourmente, celle du Centre universitaire de santé 
McGill, avec son projet de construire un nouvel hôpital de un milliard de dollars, se fait-elle dans la 
joie et l’harmonie? S’il semble que tout baigne dans l’huile, les apparences sont parfois trompeuses.

ISABELLE PARÉ
LE DEVOIR

I
l naîtra encore au moins 20 000 bébés dans les murs 
centenaires de l’hôpital Royal Victoria avant que le 
mégahôpital du Centre universitaire de santé McGill 
ne délaisse les flancs du mont Royal pour déployer 
son campus en plein centre-ville.

En effet, même si tout semble baigner dans l'huile dans 
la fusion amorcée des quatre hôpitaux phares de l’univer­
sité McGill, on ne prévoit toujours pas, dans la meilleure 
des hypothèses, en déménager les pénates dans un centre 
universitaire, tout nouveau, tout beau, avant 2003 ou 2004.

Hugh Scott, le nouveau et enthousiaste directeur du 
Centre universitaire de santé McGill (CUSM), l’avoue lui-

même: les premiers patients du futur complexe high tech 
qui sera érigé au centre-ville ne frapperont pas à la porte 
avant cinq ou six ans. Et cela, même si on travaille d’ar­
rache-pied sur la fusion depuis 1992. «On pourra construire 
certains pavillons de recherche avant cela, mais déplacer des 
soins, ce sera très long et très complexe», dit-il.

Bien que l’hôpital Royal Victoria, l’Hôpital général de 
Montréal, l’hôpital de Montréal pour enfants et l’Institut 
neurologique de Montréal aient scellé leur sort dès 1993, la 
fusion des hôpitaux affiliés à McGill n’est devenue réalité 
qu’en août 1997, moment où les quatre conseils d’adminis­
tration ont été fusionnés pour n’en constituer qu’un seul.
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L’investiture du PQ dans Mercier

Josée Legault 
mord

la poussière
Robert Perreault dit ne 
pas craindre la division 
dans les rangs péquistes

ÉRIC DESROSIERS
LE DEVOIR

Le député péquiste et ministre de la Métropole, Robert 
Perreault, a conservé hier l’investiture de son parti 
dans la circonscription de Mercier. Sa rivale, Josée Le­

gault, a accepté de bonne grâce le verdict des membres 
tout en avertissant le gouvernement que la grogne dont 
elle avait voulu se faire la porte-parole était bien réelle au 
sein de la base du Parti québécois.

Les deux candidats ayant décidé d’un commun accord, 
comme c’est la coutume au PQ, de ne pas dévoiler les ré­
sultats du vote pour éviter qu’ils ne nourrissent trop 
d’amertume, il n’était pas possible hier soir d’établir quelle 
proportion exacte des 550 votants, sur un peu plus de 1000 
membres dans la circonscription, ont appuyé l’un ou 
l’autre des candidats. Une évaluation subjective basée sur 
les couleurs affichées par les personnes présentes et la 
force de leurs applaudissements laissait toutefois croire 
qu’un peu moins des deux tiers de l’assistance appuyaient 
la candidature de Robert Perreault.

Interrogé après sa victoire sur les risques de division 
qui pouvaient planer sur le parti, Robert Perreault a dit ne
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Selon une enquête Sondagem-Le Devoir

Le PC n’a 
guère d’avenir 

au Québec
La victoire du Bloc dans 
Sherbrooke a eu un effet 

dévastateur sur les «bleus»
PIERRE O’NEILL

LE DEVOIR

Les Québécois n’ont plus confiance dans le Parti 
conservateur ni dans ses leaders. A leur avis, le PC est 
moribond et sans avenir.

C’est la conclusion qu’ils tirent de l’éclatante victoire 
que le Bloc québécois a remportée à l’élection complé­
mentaire du 14 septembre dans le comté de Sherbrooke, 
jusqu’alors le fief de Jean Charest.

Une enquête d’opinion réalisée par la maison Sonda- 
gem pour le compte du Devoir met en lumière l’effet dé­
vastateur de cette défaite des bleus: 30,3 % des Québécois 
y voient la confirmation que le Parti conservateur n’a plus 
d’avenir au Québec: 21,4 % trouvent dans les résultats de 
cette élection l’indication que le mouvement souverainiste 
est plus vigoureux que jamais; 15,9 % préfèrent l’explica­
tion voulant qu’il s’agisse plutôt d’une réaction aux poli­
tiques et attitudes du gouvernement Chrétien; 5,3 % ne re­
tiennent aucune de ces interprétations et 27,1 % n’ont pas 
d’opinion arrêtée sur le sujet 

Effectué du 19 au 22 septembre auprès de 1008 per­
sonnes, ce sondage tend à démontrer que la remontée des 
enfers n’est pas pour demain. En supposant que le PC par­
vienne un jour à regagner la confiance des Québécois, on 
peut croire que le prochain chef, quel qu’il soit ne sera pas 
la bougie d’allumage de cette renaissance.
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Josée Legault

LEGAULT
«Je ri ai que 37 ans»

SUITE DE LA PAGE 1

pas s’en inquiéter outre mesure. «À toutes les fois que le 
parti est au gouvernement, a-t-il déclaré, la même situation 
se présente. Les militants sont d'abord et avant tout là pour 
atteindre l'objectif du parti qui est la souveraineté. Le gou­
vernement est là pour ça aussi mais il doit aussi assumer les 
responsabilité du pouvoir. Je trouve ça plutôt sain. Ça nous 
rappelle à nos engagements fondamentaux. Et puis, je pense 
que la distance n'est pas aussi grande que parfois les médias 
le laissent croire.» Peu de parti politique en Occident, a-t-il 
poursuivi, atteignent le niveau de débat démocratique que 
l’on trouve au PQ.

Se disant évidemment déçue du résultat. Josée Legault 
a pour sa part déclaré ne pas voir dans sa défaite le signe

d’un rejet par les membres 
du parti. Elle s’est toutefois 
dite forcée de constater que 
la direction du parti y avait 
mis tout son poids pour la fai­
re battre. Elle a répété que la 
distance entre le gouverne­
ment et la base allait grandis­
sant. «C’est grave au Parti 
québécois, parce que c’est un 
parti de militants.» Au jour­
naliste qui lui demandait si 
elle entendait mettre un ter­
me à sa carrière politique, 
elle a répondu: «Je n'ai que 
37ans. Qu’en pensez-vous?»

Robert Perreault s’est dé­
fendu d’avoir gagné par la 
seule force de la machine 

placée derrière lui. «J’ai des racines profondes ici, a-t-il rap­
pelé. Ça fait des années que je m’implique dans le quartier.»

Les ministres Nicole Léger, André Boisclair et Pierre 
Bélanger ainsi que le leader adjoint du gouvernement, M- 
dré Boulerice, et le député de Saint-Jean, Roger Paquin, 
étaient venus au sous-sol de l'église Saint-Denis, au coin 
des rues Berri et Laurier, se passer autour du cou la petite 
écharpe bleue et verte du candidat Perreault, alors que 
l’écharpe toute bleue marquée «Josée» ne trouvait aucun 
preneur chez les «invités d'honneur».

Au moment de faire leur discours et d’essayer pour une 
dernière fois de convaincre les militants, les deux candi­
dats s’en sont tenus aux positions qu’ils ont défendues du­
rant toute la campagne. La première à prendre la parole, Jo­
sée Legault a redit combien il était important pour le parti 
et le comté d’avoir un représentant à la «voix claire et forte» 
qui défendrait les «trois piliers de notre parti»: la souveraine­
té, la social-démocratie et la langue française. Disant ne pas 
comprendre pourquoi un tel programme lui avait valu l’éti­
quette «d'ortodoxe» ou «de radicale», elle a invité les 
membres du parti à faire preuve du «courage et de l’audace» 
d’être «convaincus et convainquants», «les seules véritables 
conditions gagnantes» selon elle d’un prochain référendum 

. .sur la souveraineté. Bien appuyée par des partisans mino­
ritaires mais enthousiastes, M""' Legault a mis en garde le 
parti des dangers de trop s’éloigner de sa base militante.

Plus scolaire, Robert Perreault a expliqué sa position et 
celle du gouvernement depuis quatre ans sur chacun des 
trois principes fondateurs énoncés par sa rivale. Concer­
nant la stratégie référendaire, il a assuré l’assistance que le 
degré de conviction souverainiste des membres du gou­
vernement était sans faille. «Faisons-nous confiance», les a- 
t-il priés. Au sujet des réformes et des compressions, il a 
rappelé qu’elles étaient inévitables ne serait-ce que pour 
garantir à l’Etat québécois la marge de manœuvre néces­
saire en cas de souveraineté. Quant à la défense de la 
langue française, il s’est dit convaincu que William John­
son et Alliance Québec menaient présentement un combat 
d’arrière-garde. Là encore, il a promis qu’une fois le Qué­
bec souverain, «tout sera tellement plus clair et plus simple.» 
«Mes adversaires ne sont pas dans cette salle», a-t-il finale­
ment conclu avant d’inviter les militants à se préparer fé­
brilement à la prochaine campagne électorale.
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de recycler ce papier 
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Les prix Gémeaux
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Radio-Canada rafle presque tout
PAUL CAUCHON 

LE DEVOIR

Trois gros canons de Radio-Canada se 
sont partagé hier les plus prestigieux 
prix Gémeaux: si la série Omertà 2 a rem­

porté le prix du public-Uniprix, le prix de la 
meilleure série dramatique et le plus grand 
nombre de trophées avec huit Gémeaux, 
Sous le signe du lion et L’Ombre de l’épervier 
ont tous deux obtenu les prix d’interpréta­
tion dans leur catégorie.

Les Gémeaux de la meilleure interpréta­
tion dans une série ou émission drama­
tique sont en effet allés au couple Luc Pi­
card et Isabel Richer de L’Ombre de l’éper­
vier, dans une catégorie où la compétition 
était forte, alors que les mêmes prix dans 
la catégorie téléroman sont allés à Jacques 
Godin et Danielle Proulx pour Sous le signe 
du lion.

Les comédiens d’Omertà Michel Du­
mont et Brigitte Paquette ont quant à eux 
remporté le prix du rôle de soutien dans 
la catégorie série, alors que dans la caté­
gorie téléroman (rôle de soutien toujours) 
c’est Claude Prégent et Huguette Oligny 
pour Sous le signe du lion qui ont été ré­
compensés.

Avec ses 70 prix, ce 13' gala annuel de 
l’Académie canadienne du cinéma et de la 
télévision a pris une telle ampleur qu’il 
comportait deux parties, la première diffu­
sée en après-midi sur RDI et la deuxième 
diffusée en soirée sur Radio-Canada.

La gala d’hier soir a également été l’oc­

casion de rendre un grand hommage à 
Lise Payette, qui a reçu le Grand Prix de 
l’Académie. Mme Payette, très émue, et 
dont c’était hier soir le premier trophée 
Gémeaux à vie, a exprimé ses inquiétudes 
devant plusieurs tendances du monde de 
la télévision: la trop petite place qui est fai­
te à la culture, le phénomène de la com­
mandite qui s’étend, la multiplication des 
canaux, la détérioration de la langue. «Tout 
réduire aux cotes d'écoute nous ramène vers 
le bas», a-t-elle déclaré, en rappelant aux di­
recteurs des réseaux que «l'esprit et l’intel­
ligence ne font pas fuir les téléspectateurs».

Sous le signe du lion, la nouvelle version 
du téléroman de Françoise Loranger, une 
œuvre particulièrement brillante qu’a sûre­
ment appréciée Mme Payette, a été consa­
crée meilleur téléroman et meilleur texte 
de téléroman (six Gémeaux en tout).

Un gars, une fille, toujours à Radio-Cana­
da, a remporté quatre Gémeaux, éclipsant 
d’ailleurs presque à chaque fois La fin du 
monde de TQS. Un gars, une fille a été 
consacré meilleure série humoristique, 
meilleure réalisation dans le domaine hu­
moristique, meilleur texte humoristique et 
ses deux interprètes ont remporté le prix 
pour le série humoristique.

De façon générale les émissions de Ra­
dio-Canada n’ont laissé que des miettes 
aux réseaux concurrents et il faudra voir 
si cette situation changera l’année pro­
chaine car l’Académie a annoncé vendredi 
dernier que TVA participerait en 1999 au 
Gala des prix Gémeaux, après l’avoir boy-

ARCHIVES LE DEVOIR
Isabel Richer et Luc Picard ont 
remporté les Gémeaux de la meilleure 
interprétation dans une série pour 
leurs rôles dans L’Ombre de l’épervier.

cotté pendant cinq ans.
La vedette de TVA, Julie Snyder, a 

quand même tiré son épingle du jeu en 
remportant le prix de la meilleure anima­
trice dans une série de variétés et celui du 
meilleur spécial de variétés avec son émis­
sion sur Céline Dion. Mais comme 
meilleure série dç variétés, Le Poing J s’est 
incliné devant L’Ecuyer.

L’équipe de Découverte à Radio-Canada 
était ravie d’obtenir le prix de la meilleure 
série d’information et La Facture a rempor­
té le trophée de la meilleure émission de 
services.

Anne-Marie Dussault a reçu en après-

midi le prix de la meilleure animation 
pour une série d’information (Québec 
plein écran à Télé-Québec), souhaitant 
d’un ton ému que ce prix puisse témoi­
gner de la foi du ^\xbXic«envers une télévi­
sion qui doit survivre».

Pour sa célèbre entrevue avec Pierre Pé- 
ladeau réalisée pour RDI, Pierre Maison­
neuve a remporté le prix de la meilleure 
entrevue toutes catégories.

L’équipe de Christiane Charette a rem­
porté trois Gémeaux, dont celui de la 
meilleure émission ou série culturellé.1 
Trois Gémeaux ont également été décer­
nés à la série documentaire Des crimes et 
des hommes.

Dans le domaine des émissions pour en­
fants se sont distingués Les Zigotos, Pin- 
Pon, Radio Enfer, Les Aventures de la Cour­
te Echelle et Watatatow. Les deux comé­
diens de Pin-Pon, Thomas Graton et Yves 
Soutière, ont été consacrés meilleurs inter­
prètes dans une émission pour enfants

Le gala d’après-midi était animé pour la 
première fois par Stéphan Bureau, qtiia 
adopté un ton léger, se permettant de( dé­
voiler des dons de comédien en se dégui­
sant en maquilleuse ou en caméraman. . ’

Le tout premier trophée de la journée 
était d’ailleurs consacré au meilleur journal 
télévisé et on a pu y voir Stéphan Burfeau 
remettre lui-même le trophée à Bernard 
Derome.

En soirée, Normand Brathwaite a animé 
le tout avec son habituelle dose d’insolence 
et d’humour.

ALLEMAGNE «Goodbye Helmut
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mémoires pour tout ce qu 'il a fait pour l’Alle­
magne». Malgré cette défaite amère, le 
chancelier Kohl entre dans les livres d’his­
toire comme l’homme de la réunification et 
de la monnaie commune européenne, ce 
qui n’est pas rien. Le secrétaire général de 
la CDU, Peter Hintze, a dit que Helmut 
Kohl était «peut-être le chancelier qui a le 
plus marqué l’histoire allemande».

Après 16 ans de pouvoir chrétien-démo­
crate, l’Allemagne souhaitait d’abord et 
avant tout l’alternance. «Goodbye Helmut», 
scandaient les centaines de militants du 
SPD réunis à Berlin qui ont attendu jusqu’à 
la dernière minute pour savoir si Gerhard 
Schrôder gouvernerait en coalition avec les 
Verts ou s’il choisirait une «grande coali­
tion» avec les chrétiensriémocrates (CDU).

Les deux éventualités demeurent pos­
sibles et l’on ne connaîtra qu’aujourd’hui la 
décision du nouveau chancelier. Gerhard 
Schrôder veut prendre le temps d’analyser 
la situation. «Je n 'ai pas de penchants pour le 
pathos», a-t-il dit

Les élus sociaux-démocrates addition­
nés aux verts donneraient pourtant à une

coalition «rouge-verte» une douzaine de 
députés de majorité (le parlement alle­
mand compte 656 sièges). Mais, Schrôder 
a déjà fait savoir qu’il ne ferait pas d’allian­
ce à moins d’une solide majorité. On 
connaît les réticences du nouveau chance­
lier (partisan du «nouveau centre»), à 
l’égard du programme des écologistes pas 
toujours réaliste sur le plan économique. 
«Ce pays a besoin d’un gouvernement 
stable», a-t-il rappelé hier.

Reste donc la possibilité d’une alliance 
avec la CDU dont Wolfgang Schàuble, dau­
phin de Helmut Kohl, a déjà annoncé qu’il 
entreprendrait la reconstruction. Une solu­
tion qui serait perçue comme une trahison 
par les militants sociaux-démocrates, nette­
ment plus à gauche que leur chef. Plu­
sieurs exigeaient hier que la décision soit 
prise lors d’un congrès extraordinaire.

Avec 6 % des voix, les Verts, divisés par 
de graves crises internes, n’ont pas amélio­
ré leurs résultats. Leur porte-parole, Jur­
gen Trittin, s’est dit néanmoins optimiste 
sur les chances de son parti de former une 
coalition avec le SPD.

«Une «grande coalition» PSD-CDU ne si­
gnifiera pas un véritable changement. 80 %

»

des élus seront dans le gouvernement, rien 
ne bougera», nous déclarait Monika Pugi- 
nier, membre du parti social-démocrate. 
Comme beaucoup de militants, elle a réser­
vé son second vote aux Verts (les Alle­
mands déposent deux bulletins dans l’ur­
ne: un pour l’élection directe, l’autre pour 
la proportionnelle). Les négociations pour­
raient être ardues entre états-majors.

Deux petits partis s’imposent par 
ailleurs sur la scène politique allemande.

D’abord les anciens communistes du 
PDS qui dépassent la barre des 5 % de voix 
et demeurent donc au parlement. Le PDS 
est soutenu exclusivement par des élec­
teurs de l’ancienne RD A. «Les gens votent 
pour lui parce que c’est un parti régional, 
nous disait M. Staffelt, candidat social-dé­
mocrate (SPD) dans Neukôln, un quartier 
de Berlin. C’est le seul qui représente uni­
quement l'Est. On vote d’ailleurs pour lui 
souvent plus pour des raisons de frustration 
psychologique.»

Pas question cependant pour les so­
ciaux-démocrates (SPD) de s’allier avec 
lui. Le porte-parole du PDS, Helmut Ettin- 
ger, déclarait hier que son parti favorisait 
une coalition «rouge-vert».

À l’autre extrême du paysage politique, 
le parti libéral (FDP) connaît aussi, avec 6 
% des voix, l’un de ses meilleurs résultats.

Toutes les formations politiques se 
sont félicitées de ce que l’extrême droite, 
divisée en trois partis (NPD, DVU et Re- 
publikaner), n’obtienne pas les suffrages 
nécessaires (5 %) pour entrer au parle­
ment. Dans le land de Mecklembourg-Po­
méranie, la région la plus pauvre d’Alle­
magne où se tenaient des élections simul­
tanées, l’extrême droite n’a pas non plus 
fait élire de députés. D’importantes mani­
festations d’extrême droite avaient eu lieu 
à Rostoc. i

En guise d’avertissements, un groupe 
de skinheads avaient hier organisé line 
«rave» sauvage devant le siège national des 
sociaux-démocrates. Leur slogan: «La résis­
tance n’a pas d’alternative dans ces élec­
tions.» La manifestation fut rapidement in­
terrompue par la police. Auparavant, un 
arabe avait été attaqué par un groupe de 
skinheads dans la même rue.
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En fait, l’actuelle campagne au leadership, 
qui conclura le 24 octobre au choix du pro­
chain leader, ne suscite que très peu d’inté­
rêt. Cet événement politique majeur est si 
peu connu que très peu de gens sont ca­
pables de nommer les deux principaux aspi­
rants à la direction du parti: 19,5 % ont identi­
fié Joe Clark et seulement 1,7 % se sont rap­
pelé que Hugh Segal est son principal adver­
saire: 4,3 % ont nommé l’un des cinq autres 
candidats; 74,5 % n’en avaient aucune idée.

Le bris de confiance entre le PC et les 
électeurs québécois est si profond que les 
leaders conservateurs ne souffrent pas la 
comparaison, même avec les antipathiques

ténors du gouvernement fédéral. Qui de 
MM. Clark et Chrétien est le plus apte à 
comprendre les aspirations nationalistes 
du Québec? En réponse à cette question, 
28,8 % ont désigné Jean Chrétien, 17,3 % 
ont nommé Joe Clark, 8 % ont opté pour les 
deqx et 28,7 % ont dit ni l’un ni l’autre.

A la lumière de ces données, peut-on 
penser que le Parti conservateur a encore 
une vie au Québec, après Jean Charest? Au 
lendemain de la défaite de Sherbrooke, les 
analystes politiques n’ont pas tardé à pro­
clamer le décès du parti. Néanmoins, il 
s’en est trouvé pour prétendre qu’une vic­
toire du PLQ sur le PQ pourrait suffire à 
donner un nouveau souffle au PC. Cette 
théorie repose sur l’idée qu’une défaite du

Parti québécois soulèverait toute la perti­
nence de la présence du Bloc à Ottawa.

Quoi qu’il en soit, c’est le 24 octobre que 
l’on saura qui, de Joe Clark ou Hugh Segal, 
succédera à Jean Charest à la tête du PC. 
Le nouveau chef sera élu par tous les 
membres du parti, ce qui rend l’organisa­
tion du vote plus complexe et le résultat 
moins prévisible. Par le passé, le candidat 
qui obtenait le plus de votes dans un comté 
était assuré de l’appui de tous les délégués. 
S’il avait les moyens de recruter suffisam­
ment de membres, il prenait ainsi le 
contrôle de la plupart des délégations et 
son élection était ainsi assurée. Ce système 
de délégués a été éliminé au profit d’un suf­
frage universel pondéré.

Chacun des 301 comtés, peu importe la 
taille de son membership, se voit accorder 
100 voix. Sur la base de cette formule, l’aile 
québécoise du parti détient 7500 des 30100 
voix, d’où son importance stratégique et l’in­
tense cabale dont les membres sont l’objet 

Pour être vainqueur, un candidat au lea­
dership devra recueillir la majorité des voix 
(au moins 50 %) à l’échelle nationale lors 
du premier tour de scrutin, le 24 octobre. 
Si aucun des cinq candidats n’y parvient, 
un second tour de scrutin aura lieu le 15 
novembre. La date limite du recrutement 
des nouveaux membres a été fixée le 29 
septembre. La direction du parti estime 
que la section québécoise du PC comptera 
alors plus de 20 000 membres.

McGILL Im Ferrari des hôpitaux
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Pendant que les hôpitaux «francophones» du CHUM 
déchirent leurs chemises sur la place publique, le regrou­
pement des hôpitaux de McGill semble se faire à un ryth­
me accéléré et dans un calme olympien. Pourtant, la fu­
sion des institutions «anglophones» est loin d’être «a piece 
of cake», concède le Dr Scott. «Imaginer qu’il n’y a pas de 
chicanes, c’est faux. On a franchi le Rubicon et on ne peut 
nier qu’il y ait toujours des sceptiques face à notre projet», af­
firme le directeur du CUSM.

Mais à la grande différence du projet du Centre hospi­
talier de l’Université de Montréal (CHUM), celui de 
McGill a toutefois l’attrait de faire reluire, pour appâter 
ses 900 médecins et 10 000 employés affiliés à 82 unités 
syndicales, l’espoir d’un nouvel hôpital ultramoderne de 
850 millions, appelé à devenir la Ferrari des hôpitaux uni­
versitaires au Canada. Avec ses 475 millions de budget de 
fonctionnement — le même qu’à l’heure actuelle —, il 
conservera le plus gros budget versé par le ministère de 
la Santé au Québec.

«Le projet de créer une nouvelle entité géographique est un 
incitatif certain. Et si cela ne se réalise pas, je ne vous cache 
pas que ce sera très difficile», convient le nouveau directeur.

L’ambitieux projet de construction du CUSM, rendu né­
cessaire par l’état de désuétude avancé des hôpitaux re­
groupés, est le moteur de sa réussite mais pourrait aussi 
devenir son talon d’Achille. Sans argent, le projet du 
CUSM est voué à l’échec.

Pour mettre au monde son hôpital de 850 millions — 
dont 100 millions serviront à l’achat d’équipements médi­
caux —, le CUSM compte sur une méga-campagne de fi­
nancement de 250 millions, 250 millions venant du gouver­

nement du Québec, 250 millions puisés à même la Fonda­
tion canadienne pour l’Innovation et le reste provenant des 
économies occasionnées par la fusion. Les anciens hôpi­
taux, d’une superficie de trois millions de pieds carrés, se­
raient vendus à des promoteurs de projets d’habitation.

Mais à l’heure où le gouvernement du Québec n’a pour 
obsession que le déficit zéro, où les hôpitaux du CHUM 
sont condamnés à vivre dans leurs vieux murs, comment 
McGill pourrait-il convaincre Québec de délier les cor­
dons de sa bourse? «Que Québec investisse 250 millions 
dans un nouvel hôpital et 250 millions pour investir et réno­
ver les bâtiments actuelles du CHUM, c’est la même dépense, 
mais effectuée d’une autre façon. Pour nous, il n’y a pas de 
traitement de faveur», soutient Hugh Scott.

Lors de la fusion des hôpitaux de l’Université de Mont­
réal, le gouvernement du Québec s’était aussi engagé à in­
jecter 250 millions pour donner naissance au CHUM. On 
attend toujours.

Plusieurs pensent que si Québec verse cet argent au 
réseau hospitalier de McGill, ce sera la guerre dans les 
hôpitaux desservant la clientèle francophone. Mais le 
nouveau directeur du CUSM ne le voit pas de cet œil. «Le 
CUSM ne sera pas un hôpital pour les anglophones, même 
si nous ne comptons pas abandonner pas notre clientèle 
traditionnelle. Les francophones sont nos patients. Il y a 
d'ailleurs plus de francophones qui vivent à proximité de 
l’Hôpital pour enfants de Montréal qu’autour de Sainte-Jus­
tine», insiste-t-il.

Et pourquoi un nouvel hôpital? L’argument du nouveau 
directeur est difficile à réfuter. Agglutinés sur la mon­
tagne, certains hôpitaux du réseau McGill sont des ves­
tiges d’un autre siècle. Pas moins de 44 % des locaux du 
Royal Victoria, le plus grand des quatre hôpitaux, ont été

construits entre 1853 et la Première Guerre mondiale! 
«On ne peut vivre, ni même penser croître, dans un hôpital 
conçu en 1850, avant même l’ère des antibiotiques, alors que 
la principale cause d’hospitalisation était la maladie infec­
tieuse», tranche le Dr Scott. •

«Nous devons concevoir un CHU en fonction de 2020, dit- 
il. Nous pensons à un concept d'hôpital tout à fait différent, 
évolutif. On ne juge plus de l’importance d’un hôpital au­
jourd'hui à partir du nombre de lits. Pour nous, c’est totale­
ment inconcevable.» _ '■

Et pas question d’ériger un hôpital-paquebot. Car le 
nouveau centre de santé sera en fait un campus de 35 
acres, où s’élèveront plusieurs petits pavillons distinct^, 
d’au plus cinq à six étages de hauteur. Le nerf de la guerre 
demeure l’achat du terrain. Une offre a été faite en juin 
dernier par l’université McGill pour un terrain adjacent âu 
centre-ville, mais les négociations, compliquées par la pos­
sibilité de travaux de décontamination du sol, s’étirent de­
puis des mois. î :

Les rumeurs laissent entrevoir trois sites, dont cekii-là 
même convoité par les Expos à deux pas du Centre Mol- 
son. Mais cette hypothèse est de moins en moins ’pro­
bable. Reste la possibilité d’un terrain du CP, situé à côté 
du métro Vendôme dans Notre-Dame-de-Grâce, et le golf 
de Meadowbrooke, un terrain vague sis aux limites de 
Côte-Saint-Luc et Saint-Pierre.

Si tout va comme prévu, dès l’acquisition d’un terrain, le 
CUSM amorcera la construction d’un pavillon de re­
cherche en génétique. Au plus tôt en 2001. Quant aux sër- 
vices aux patients, il ne faut donc pas penser à leur arrivée 
au centre-ville avant 2002 ou 2003. Mais dans l’esprit (Je 
Hugh Scott, patience et longueur de temps font plus-que 
force ni que rage.
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